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ROUBAIX, 6 DÉCEMBRE 1870 

*'••*• «na d e r n i è r e » noi iTr l I r * 

Dépêches télégraphiques 

(Serctce particulier du Journal 
de Roubaix) 

Lyon, •* décembre. 
Toute la journée il y a eu un combat 

sur la route d'Autun à Arnay. 
Le général Cremer poursuit v igou

reusement l'ennemi. 

Londres, 5 décembre. 
Le duc deSutherland dément que des 

ouvertures lui aient élé faites relative
ment à la transformation du canal de 
Suez en une entreprise anglaise . 

Le Morning-Post dit que la nouvelle 
d'après laquelle l'Autriche aurait l'inten
tion de soumettreauxdél ibérat ions de la 
conférence d'autres quest ions que celles 
soulevées par la circulaire du prince 
Gortchacoffest inexacte. 

Les journaux censidèrent générale
ment la réponse de lord Granville com
me pacif ique. 

Vienne, i décembre. 
Celte après-midi, M.NovikofT a eu une 

longue conférence avec le comte de 
Beust auquel il a remis la réponse russe 
que l'on dit être concil iante. M . le comte 
de Beust arrivé ce matin, repartira de
main . 

Florence, -l décembre. 
Le prince Amédée en acceptant la 

couronne d'Espagne a dit : « Fidèle aux 
traditions de mes aïeux, quoique je n'i
gnore pas les difficultés de ma tàclie 
nouvelle et ma responsabilité devatnt 
I histoire, je m e c o n n e en Dieu et au peu
ple espagnol qui donne la preuve qu'il 
sait unir au respect de l'ordre le culte 
de la liberté. > Le prince a ajouté que 
pour so rendre d igne de son élection, il 
n'avait qu'à suivre loyalement l'exemple 
et l e s traditions constitutionnelles dans 
lesquel les il a été élevé. 

Le prince a terminé en. disant : c Sol
dat dans l'armée, jp serai le premier ci
toyen devant les représentants de la na
tion. 

» Je ne sais pas si j'aurai le bonheur 
de verser mon sang pour ma nouvel le 
patrie et si j'aurai à joindre quelque 
page au grand nombre de celles qui cé
lèbrent la gloire de l 'Espagne. 

» En tout cas , je suis sûr que les Es 
pagnols verront toujours que celui qu'ils 
ont élu sait par sa loyauté s'élever au-
d e s s u s des luttes des partis. 

» n n'a d'autre pensée que la concorde 
et la prospérité de la nation. » 

Le discours du prince a été accueilli 
aux cris de : V i r e le Hoi ! Vive l 'Es
pagne ! 

L'Indépendance be Ige publie les dé 
pêches su ivantes . 

Ces té légrammes sont de source prusr 
s ience par conséquent, empreints d'une ! 
grande exagération. 

Dépêches p russ iennes 

Berlin, lundi 5 décembre. 
Versailles, 4 décembre, 10 II. 

du soir-
Le 3 , des colonnes de l'armée de Fré

déric-Charles ont refoulé l'ennemi au-
delà de Chil l ières-aux-Bois et Chevilly 
d a n s la direction d'Orléans. 

L e s 3* et 9* corps ont pris, chacun un 
canon. Nos pertes ne sont pas cons idé
rables . 

Devant Paris l'ennemi a détruit les 
ponts jetés en lace du champ de bataille 
du 2 décembre, près de Brie. Le 4 , i l . 
s'est retiré derrière la Marne. 

Après l'évacuation du champ de ba
taille d'Amiens, on a encore trouvé neuf 
pièces de campagne de l'ennemi et beau
coup d e matériel de guerre . 

Le Roi à la Reine. 
Versailles, À décembre, minuit. 

Officiel. — Après une bataille qui a 
duré deux jours , l ivrée par la seconde 
armée et l'armée mecklembourgeoise , le 
corps Manstein a pris ce soir le faubourg 
St . -Jean et la gare d'Orléans. 

Les autres corps se trouvent prêts à 
occuper la ville demain . 

Nous avons pris 30 canons et plus d e 
mille prisonniers . 

Nos pertes sont modérées. C'est la di
vision Wrangel qui a s u b i t e s pertes les 
plus considérables . 

-Hier et aujourd'hui, tout es t resté cal
me ici . 

Berlin, 5 décembre. 
Malgré la création éventuelle du litre 

suprême d'Empereur, conformément aux 
vœux des princes al lemands, Guillaume 
conservera en même temps le titre de roi 
de P r u s s e . 

Berlin, 4 décembre. 
L'admission de la France à la confé

rence qui doit s'occuper de la question 
d'Orient, fait supposer que le gouverne
ment provisoire n'exige pas sa propre 
reconnaissance d'une manière formelle. 

Le gouvernement repoussera tout 
changement dans les traités conc lus avec 
les Etats du Midi. 

Berlin, 5 décembre. 
Séance du Parlement. — Discussion 

générale sur les traités constitution
n e l s . 

M. Delbruck, ministre d'Etat, relève 
que dans la nouvelle constitution il s'agit 
essentiel lement de renforcer les é léments 
fédéraux ; il justifie les d iverses dévia
tions de la constitution de la Confédéra
tion de l'Allemagne du Nord au suje tdes 
stipulations de la nouvelle constitution, 
relatives aux déclarations de guerre et 
aux commiss ions diplomatiques par l e s 
quel les est limitée l ' indépendance du 
président de la Confédération. 

M. Delbruck fait ressortir que l'on doit 
montrer à l'étranger le caractère e s s e n 
tiellement défensif de la Confédération. 

Le ministre annonce ensuitequ'hier le 
prince Léopold de Bavière a remis au 
roi une lettre du roi de Bavière par la
quelle iljjiïre au roi de Prusse la dignité 
tHemprereur. 

Lus princes cp»i aorrr^r-VwswtHes errt 
donné leur consentement . Le consente
ment des autres princes est encore à at
tendre. 

Stutl.gard, 5 décembre. 
Le Staatsanzeiger publie un télégram

me du général Obernitz disant : 

Les pertes d e s Wurtembergeois , dans 
le combat livré le 2 , ont été de 30 offi
ciers tués et b le s sés , 18 cadets et 800 
hommes t u é s . 

Versailles, dimanche soir. 
Le général de Manteuffel est entré à 

R o u e n . 

Les Français , qui ont abandonné 
Ghampigny-sur-Marne, s e sont concen
trés à Cretei l . 

Les membres du Gouvernement de la 
défense nationale, 

En vertu des pouvoirs à e u x dé légués . 
Considérant que dans la journée du 

1er décembre, la Ire division du 16e 
corps d'armée, s'est s ignalée par son in
trépidité et son sang-froid. 

Décrète : 
Art. 1er. —La Ire division du 16e corps 

d'armée et son chef le contre-amiral Jauré-
guiberry sont misa l'ordre du jour de l'ar
mée. 

Art. 2 . — Le général Chanzy, commandant 
le 26e corps d'armée, est nommé grand-offi
cier de la Légion-d'lionneur. 

Fait à Tours, le 2 décembre 1870. 
LÉON GAMBETTA. 

AD. CRÉMIEUX. 
L. FotmicHQN. 
GLAIS-BIZOIN. 

Par le Gouvernement : 
Le délégué au déparlement 

de laguerre, 
C. DE FRKVCINET. 

Les membres du Gouvernement de la 
défense nationale, 

En vertu des pouvoirs à eux dé légués . 
Considérant que le 18e corps d'armée 

à peine formé, composé en grande par-
tic de soldats qui voyaient le feu pour la 
première lois , et privé de son comman
dant en chef, a cependant, parla fermeté 
de son alt i tude, remporté des avantages 
s ignalés <*ur l'ennemi à Ladon, à Mai-
zières , à Beaune-la-Rollande, 

Décrète : 

Art. ter. — L e 18e corps d'armée d e l à 
Loire a bien mérité de la pairie. 

Art 2 . — M. le chef d'état-major Billot, 
général de brigade à titre provisoire, est 
nommé général de brigade à titre définitif. 

M. Feillet Pilatrie, général de division à 

titre provisoire, est nommé général de di
vision à titre définitif. 

Fait à Tours, le 2 décembre 1870. 
LÉON GAMBETTA. 
AD. CRÉMIEUX. 
L. FOURICHON. 
GLAIS-BIZOIN. 

Par le Gouvernement : 
Le délégué du département 

de la guerre, 
C. DE F R E Y C I N B T . 

O R D R E DIUJ J O U R . 
DU GÉNÉRAL EN CHEF, DB L ' A R M É B DB LA 

LOlife . 

Officiers, 'sous-ofïîelers et soldats de 
l'armée de la Loire, 

Paris , par un sublime effort d é c o u r a g e 
et de patriotisme, a rompu les l ignes 
pruss iennes . Le général Ducrot,à la tète 
de son armée, marche vers nous, mar
chons vers lui avec l'élan dont l'armée 
de Paris nous donne l 'exemple. 

Je fais appel aux sentiments de t o u s l e s 
généraux cornmedes soldats; nous pou
vons sauver la France. Vous avez de 
vant vous celte armée pruss ienne que 
vous venez de vaincre sous Orléans. 
Vous la vaincrez encore; marchons donc 
avec résolution et confiance. 

En avant sans calculer le danger ! 
Dieu protégera la France. 

Quartier général de Saint-Jean, le 1er 
décembre 1870 . 

D'AURELLES. 

Tours, 30 novembre. 
Toujours même attitude silencieuse et ré

servée dans les questions gouvernementali s. 
Lo sphinx n'étUt qu'un bavard en compaiai-
son de MM. Xet Y. 

Faute de nouvelles venues de bonnes 
sources, je vais dooe être obligé, hélas! de 
vous dire les bruits qui circulent, les can
cans qui courent. 

Donc, je vous dirai — cor, n'est-cevpas ? 
à quoi bon voos parter u#*ln reddition de 
Thionville et de La F£re que vous savez 
déjà, ou vous entretenir de l'engagement 
heureux que'nous veions d'avoir vers Etré-
pagny, du côté de Rouen, et touchant le
quel l'Agence Havas vous fera savoir, bien 
avant moi, que nous avons délogé les Prus
siens, pris 250 fusils tué beaucoup de che
vaux et 50 ou 60 <nnemis? Donc, je vous 
dirai que la grande bataille, attendue pour 
hier, L'est encore pmr demain et qu'à ce 
propos 

• Un bruit assez étran;e est venu jusqu'à moi. » 

On dit que les Pnssiens ne seraient pas 
tant curieux de celtcgrande bataille et qu'ils 
se seraient fait ce raisonnement : t Nous 
pouvons perdre, et, >ar cette seule bataille, 
nous risquons la fo tune de la campagne. 
En effet, si les Fraiçais nous repoussent, 
que par des signait: ils avertissent Trochu 
au bon moment, mus avons tout à crain
dre. Et quel effet ci Allemagne, si notre 
persistance dans le siège de Paris, si peu 
goûtée déjà, aboulssait à une déroute 
qui nous ferait pedre tout le fruit du 
passé? 

En admettant mime que les Français ne 
remportent qu'une <emi-victoive.'Voilà Paris 
réconforté pour deux mois, pendant lesquels 
les levées en massi forment des armées . . . 
Mauvaise affaire. Miis si, au contraire,nous 
«vilions la bataille ~angée pour soutenir ça 
et là des combats mrtiels avec des alterna-

I tives de succès et de revers, et n'ayant 
d'ailleurs aucune portée réconfortante pour 
Paris, nous finirons par en venir à bout 
par le découragement autant que par la 
faim. > 

En conséquence de quoi leur tactique, en 
ce moment, consisterait à éviter cette ba
taille sur laquelle r.ous comptons : ils se 
considéreraient comme sûrs de réduire Pa
ris, dans un temps donné, par le simple 
blocus, et ne voudraient pas, même dans l'es
poir d'une victoire plus prompte, risquer un 
aléa. 

Voilà donc ce que m'ont compté des gens 
se disant bien infirmés. Je vous le donne 
comme cela m'est venu. 

On m'a dit aussi que nous avions trouvé 
un moyen de correspondre avec Paris par 
signaux. Ce seraient des chimistes qui se
raient les inventeurs du procédé, lequel pro
cédé aurait ceci d'excellent que l'ennemi se
rait absolument impuissant à comprendre ni 
empêcher nos hiéroglyphes. 

On m'a dit encore — mais ceci est du pur 
domaine cancanier — que la dépêche Havas 
rendant compte des touchants adieux de 
MM. de Kératry et Carré-Kérisouët à leurs 
troupes, en remettant le com uandement aux 
mains du général Gougeard, était rédigée 
plutôt pour les besoins de la cause que pour 
rendre hommage à la vérité, et que tout ne 
s'était pas si bien passé que cela. Diable ! on 
dit même — on, comme vous savez, est 
bien mauvaise langue, et à la place des 
gouvernements je ne voudrais jamais lui 
laisser le soin de renseigner les journalistes 
— que tout se passe fort mal, aussi mal que 
possible. 

Autre chose : dans le département de 
l'Yonne, un général prussien s'est avisé de 
faire fusiller les gardes nationaux pris sans 
armes. On a délibéré dans le sein du con

seil, touchant le parti à prendre, et on se 
serait arrêté à déférer le fait à l'opinion, ou 
mieux,'au jugement des puissances. 

Aux dereières nouvelles, les Prussiens 
semblaient remonter vers Paris. Mais ce ne 
sont que marches, contre-marches, fausses 
démonstrations. On ne sait qu'en conclure ; 
ils sont partout et insaisissables. 

l'Indépendance btlft) 

RÉPONSE DU PRINCE GORTSCBAKOF7 A LOBB 
«aANVILL». 

Voici le texte de réponse russe à la 
note anglaise . 

t Monsieur le baron , 
L'ambassadeur anglais m'a lu et laisse une 

copie de la dépêche de lord Granville en 
réponse à votie communication du-19 no
vembre. Je iiie suis empressé de la soumet
tre à S. M. l'empereur. Notre auguste maî
tre a vu avec satisfaction que cette réponse 
exprimait, en premier lieu, le désir le plus 
sincère du cabinet de Londre-, de conserver 
des relations cordiales -entre 1" Vngleterre et 
la Russie ; en second lieu, l'assurance que le 
cabinet ne se serait pas refusé d'entrer dans 
l'examen des résultats du traité de 1856, pour 
autant qu'ils ont été modifiés par les cir
constances . 

> Quant à la question de droit rigoereux 
soulevée par lord Granville,nous n'avons au
cun dé-âr d'entrer dins des discussions, de 
rappeler des précédants ou de citer .des 
exemples. Une pareille polémique ne pour
rait, en aucun cas, amener l'entente que nous 

1 désirons. Notre auguste maître a à, remplir 
un devoir impérieux envers son propre pays, 
sans vouloir blesser d'aucune façon les gou
vernements qui ont été signataires du traité 
de 1856. An contraire. Sa Majesté impériale 
en appelle à leurs sentiments de justice et 
à leur considération pour leur propre dignité. 
Nous regrettons de voir que lord Granville 
s'applique principalement àdiseuier la forme 
de nos communications. Nous n'avions pas 
le choix. Nptts n'aérions pas demandé mieux 
certainement, q»e d'arriver à nos fins par un 
accord avec les signataires du traité de 1856. 
Mais le principal secrétaire d'Etal de Sa Ma
jesté britannique sait très-bien que les ten
tatives faites à différentes occasions pour 
réunir les puissances dans une conférence 
dans le but d'écarter les difficultés qui trou
blent la paix générale, ont invariablement 
échoué. 

» La prolongation de la crise actuelle et 
l'absence d'un gouvernement régulier en 
France retardera encore la possibilité d'un 
pareil arrangement Néanmoins, la situation 
dans laquelle se trouve la Russie par suite 
du traité, est devenue de plus en plus into
lérable. Lord Granville veut bien convenir 
que l'Europe aujourd'hui est loin d'être ce 
qu'était l'Europe qui a signé le iraité de 1856. 
Il était impossible que la Russie pût consen
tir à demeurer la seule puissance liée indé
finiment par un engagement qui, déjà oné
reux pour elle, à l'époque où il fut conclu, 
est devenu de jour en jour plus faible dans 
les garanties qu'il devait offrir. 

• Notre auguste maître sait trop ce qu'il 
doit à son pays pour le forcer à subir plus 
longtemps une obligation contre laquelle le 
sentiment national proteste. Nous ne pouvons 
pas admettre que l'abrogation d'un principe 
purement théorique, auquel il n'est donné 
aucun effet immédiat, et qui restitue simple
ment à la Russie un droitdont aucune grande 
puissance ne consentirait à être privée,puisse 
être considérée comme une menace à la paix, 
ou qu'en annulant un article du traité de 
1856, cela veuille impliquer qu'ils sont an
nulés tous. Le cabinet impérial n'a jamais eu 
une pareille intention. Au contraire, notre 
communication du 19 octobre déclare, dans 
les termes les plus exploites,que Sa Majesté 
maintient pleinement son adhésion aux 
principes généraux du traitéde!856 elqu'elle 
est prête à entrer en arrangement avec les 
signataires de ce traité, soit pour les re
nouveler on pour substituer tout autre arran
gement équitable qui pourrait assurer le re
pos de l'Orient et l'équilibre de l'Europe. Il 
ne parait donc pas exister des raisons Dour 
que le cabinet de Londres, si cela lui plaisait, 
n'entrai en pourparlers avec les signataires 
du traité de 1856. Pour notre pari, nous 
sommes prêts à nous joindre à toute délibé
ration ayant pour objet la consolidation des 

, garanties pour la paix de l'Orient. 

I « Nous sommes persuadés que de nouvel-
'• les garanties seront trouvées dans l'écarle-

ment d'une cause permanente d'irrilation 
entre les deux puissances le plus directement 
intéressées. Leurs relations mutuelles seront 
plus fermement établies sur les bases d'une 
bonne et solide entente. Je vous prie mon-

i sieur le baron, de lire cette dépêche à lord 
; Cranviile et de lui en laisser une copie. Le 
i principal secrétaire d'Etat de Sa Majesté bri-
! tannique nous a exprimé le regret qu'il éprou-
! verait si cette discussion devait troubler 
\ l'harmonie que le gouvernement de S. M. la 
i reine s'efforce de maintenir entre les deux 
! pays. Soyez assez bon d'exprimer à Son 
! Excellence, combien ses regrets seraient par-
! tagés par le cabinet impérial. Nous croyons 
I qu'une bonne entente entre les deux gou-
j vernements est aussi avantageuse pour les 

deux pays que pour la paix du monde. C'est 
avec une vive satisfaction que nous avons 

vu nos relations, pondant ces dernières an
nées, devenir de plus en plus amicales. Les 
graves circonstances dans lesquelles nous 
nous trouvons en ce moment doivent nous 
faire désirer de les rendre meilleures que 
jamais. 

> Signé \ GOB.TSCUAX.OF F. » 

N o n s Usons é s a » l e PmU Mail Ga
zette :. 

La question de ***•*> « *n*an***at il 
existe Ces intelligence* avocat atosaie et la 
Prusse est d'une si grand* snjajlaace pour 
nous, que nous ne pouvons a s s s empêcher 
d'y prêter encore notre attentas*. C'est une 
question vitale pour nous ssssstlement. et 
nous devons, par tons les inoyons possibles, 
nous assurer si celte entente existe ou n'e
xiste pas. C'est donc avec un intérêt tout 
particulier que nous lisons le paragraphe 
suivant dans le DmUy-Hew», qui lui a été en
voyé par son correspondant de Berlin : 

> Quand la guerre a éclaté, le prince 
Gortschakoft" se trouvait à Berlin et eut 
plusieurs enirevues avec le roi Guillaume 
et Bismark avant leur départ pour le champ 
de bataille ; la neutralité de la Russie fut 
l'objet principal qui les occupait. Le minis
tre russe demandt alors, pour la première 
fois, comme récompense de sa neutralité, 
1 acquiescement de la Prusse à l'abolition de 
la partie du traité de i 856 qui interdit 'à la 
Russie d'avoir une flotte dans la mer Noire. 
M. de Bismark accepta la proposition, et il 
fut convenu qu'aussitôt la paix conclue on 
ferait cette réclamation publiquement. C'est 
ainsi que vers le milieu du mois d'août.Bis-
mark pJt envoyer sur le siège de la guerre 
les deux corps de troupes qui avaient été 
Jaissés pour la défense des province* orien
tales de la Silésie et de la Prusse. Par ce 
pacte, non-seulement la neutralité de la 
Russie était assurée, mais le pr>nce Gorts-
chatoff s'était engagé à empêcher l'Autri
che d'intervenir dans la guerre entre ht 
Prusse et la France Bien certainemenl.la cir
culaire du prince Gortschakoff n'eût ans» vu 
le jour si la France ne s* fût trouvée 4*ns 
une position M pénible* • an qui demonts*ra 
à l'Europe qu* la France doit être mainte
nue et rester -une puissance de premier or
dre. > 

Le même journal ajoute : 

Il est généralement admis, que la Russie a 
compté sur l'aide de la Prusse avant de 
s'exposer h l'opposi lion de l'Angleterre, de 
la Turquie et de l'Autriche.En réfléchissant 
bien sur la position de l'Autriche, on reste 
convaincu {qu'une partie des pcoplts qui 
forment l'empire d'Autriche n'accorderaient 
pas leurs sympathies au gouvernement s'ils 
le voyaient engagé dans une guerre avec la 
Russie, et lorsqu'elle voit avec quelle indif-
féience l'Angleterre regarde la perte de deux 
provinces de son] ancienne alliée dans la 
guerre de Crimée, elle hésite a s'exposer au 
danger. 

Cologne, « décembre 1870. 
Les té légrammes arrivés hier soir et 

ce matin vous ont déjà appris que le roi 
Guillaume n'avait pas dit toute la vérité 
dans se s précédentes dépêches à la reine 
Augus ta . Il es t acquis en effet que la 
journée du 30 novembre avait laissé aux 
mains du général Ducrot les vi l lages d e 
Bonneuil sur Marne, de Vilher et de 
de Ghampigny ; que le lendemain 1er 
décembre, l'armée prussienne n'a pas 
été en mesure de reprendre ces vi l lages , 
est que ce n'est que vendredi dernier 
que les corps combinés des troupes prus 
s iennes , Wurlembergeo i ses et Saxonnes 
sont parvenu» à déloger les Paris iens 
de Bonneuil et de Vilher. Champigny, 
situé plus à portée des canons de Paris , 
et même ce jour-là rentré aux mains dea 
Français , en dépit des efforts combinés 
de la majeure partie des forces Alleman
des cantonnées au sud-ouest de la l igne 
du s i ège . 

Mômes inexactitudes — pour no pas 
dire plus — ont été commises dans les 
té légrammes de Versai l les qui, à la dato 
du 1er décembre rendraient compte d e s 
faits de guerre accomplis sur la Loire. Il 
résulte aujourd'hui des dépêches fran
çaise au delà de la rivière, que les corps 
réunis du prince Frédéric-Charles et d u 
d u c d e M e c k l e m b o u r g . n e sont pas parve
nus à entamer les pos i l ionsde l 'armeede la 
Loire. Les combats d'Orgères et d e P o u r -
pry, dont les dépèches prussiennes ré
sument l es principales péripéties, ont 
laissé les forces du général Aurelles in
tactes à Arthenay, c'est-à-dire campées 
et retranchées comme je l'ai précédem
ment décrit, en avant d'Orléans avec 
leur objectif parfaitement indiqué vers 
Fontainebleau. 

Il importe peu que, sur tel ou tel détail 
de s marches et des engagements dont 
parlent les derniers té légrammes, il y ait 
du plus ou du moins dans les avantages 
remportés par l'une ou l'autre armée : 
les résultats généraux que j' indique sont 
incontestables , et il m'a suffi de lire c« 
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